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This iechnieal innoz: fation does ?tot enta61 h,eu,wJ 
finawial &westwwi8 k T%e 60~1, which is~m&$ 
attribatable tu the ni banpozutlr reqzliredfor 
sitoid r&ïri%g, ti comparable to that of 
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ris Betrem et Prwops ~s~tcr Katerson, 
cultures. Jusqu’à 600 m, les cultures prin- 
(Barrera. 199-t). Les résultats sont suffi- 
cipales sont l’hévéa, la canne à sucre et 
le café ; au-dessus de 600 m, la terre est 
samment encourageants pour tenter de presque exclusivement utilisée pour la 
les valider auprès des producteurs. 
Cependant, la production en masse 
culture du café, accompagnée parfois de 
celle du maïs et de la banane. 
des parasitoïdes rest,e le principal obs- En dessous de 600 m, mais aussi dans 
tacle. Afin de le surmonter rapidement, la partie Ouest, au-dessus de 600 m, une 
une méthode ParticiDative a été mise en nonulation indienntt coexiste avec une 
chantier au Mexiqie (Barrera et ai., io&lation (dadino» (constituée des des- 
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cendants métissés des Espagnols). Dans 
la partie Est, au-dessus de 600 m, la 
population est presque à 100 % indienne 
(département de Solola). A cette distri- 
bution de population se superpose une 
différence dans les systèmes agricoles : 
au niveau de Solola, les petites exploita- 
tions familiales, de deux ((manzanas(( 
(1,4 ha) en moyenne, dominent ; ailleurs, 
cohabitent trois grands types d’exploita- 
tions agricoles : les grandes exploitations 
appelées «fincas)) (dont le but est de ren- 
tabiliser le capital investi), les petites 
exploitations aux alentours des villages 
(qui tirent leurs revenus de la main- 
d’œuvre familiale), et une concentration 
de petits producteurs organisés en 
nEmpresas Campesinas Asociativas» 
(EGA) résultant de diverses réformes 
agraires successives. 
Les itinéraires techniques et 
les systèmes de production 
Ce sont principalement les moyens exis- 
tants (consommations intermédiaires et 
main-d’œuvre) qui caractérisent ces sys- 
tèmes, établis après enquête auprès des 
producteurs (tableau 1). 
Au-dessus de 600 m d’altitude 
Aux exploitations de grande superficie, 
consacrées entièrement à la culture du 
café et employant une importante main- 
d’oeuvre (système de production intensif, 
SPO), correspond l’itinéraire technique 
intensif (ITO). Les productions de café 
vert y sont élevées ainsi que les rende- 
ments. L’itinéraire technique le plus éco- 
nomique en consommations intermé- 
diaires (ITl) est utilisé dans des 
exploitations ayant parfois de grandes 
superficies consacrées exclusivement à 
la culture du café. Les rendements (café 
parche) y sont faibles. 
L’itinéraire technique, impulsé par les 
programmes de crédit-rénovation (ITR), 
est utilisé par les petits producteurs 
ayant des exploitations de l’ordre de 0,7 à 
2 ou 3 ha, Les rendements en café cerise 
(ou parche, l’investissement dans un 
dépulpeur étant vite rentabilisé) sont 
moyens à élevés. 
L’itinéraire technique pour vieux 
caféiers (ITV) est utilisé par les petits 
producteurs traditionnels ayant des 
variétés de caféiers de type Bourbon 
âgés de plus de 20 ans. Leur surface en 
Scolyte (femelle adulte) photographiée au microscope électronique - Dimension réelle : 1.7 mm. 
Broca (hembra adulte) fotografiada a/ microscopio electronico - Tamaho real: 7,7 mm. 
* : café vert I café or0 
Rdt/ha : rendements minimum et maximum en café parche par ha / rendimientos mfnimo y maxima 
de café pergamjno por ha 
Coût M.O. : le coût de la main-d’oeuvre inclut toutes les charges patronales / costo M.O.: el costo de 
/a mano de obra incluye todas las cargas del empleador 
Coût C.I. : les coûts en consommations intermédiaires incluent l’achat des engrais et des pesticides / 
costo C.L: /os costos de consumas intermediarios incluyen la compra de /os fertilizantes y de /os 
pesticidas 
CT : coût total / costo total 
MB/ha : marge brute par ha / ganancia bruta por ha 
ITO : itinéraire technique intensif en monoculture de café / itinerario técnico intensive en 
monocultura de café 
ITI : itinéraire technique des grandes plantations / itinerario técnico de las grandespjantaciones 
ITR : itinéraire technique lié au crédit-rénovation / itinerario técnico relacionado con el crédito- 
renovacion 
In/ : itinéraire technique pour vieux caféiers / itinerario técnico para viejos cafetales 
ITI’ : itinéraire technique intensif en culture mi-hévéas mi-caféiers / itinerario técnico intensivo en 
cultiva mitad-hevea mitad-cafetal 
IT3’ : itinéraire technique orienté vers l’abandon du caféier / itinerario técnico orientado hacia el 
abandono de/ cafeto 
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Le prix de l’insecticide utilisé (endosulfan) est variable selon qu’il est acheté en fûts de 220 I (35 QA) ou au détail (60 Q/l), la quantité utilisée par hectare 
chaque année est de deux fois 1,8 1, soit 3,6 1. La main d’oeuvre nécessaire aux applications foliaires sur 1 ha est de 3 j pour deux applications (15 Q/j), 
mais, lors de ces applications, certains producteurs (ITO et ITR) épandent à la fois les fertilisants foliaires et l’insecticide. Pour imputer les dépenses en 
main-d’œuvre : quatre solutions : 
- 0 j/ha si trois travaux sont réalisés en même temps (fertilisation foliaire, lutte contre les maladies et lutte contre le scolyte). 
- 1,5 j/ha si deux travaux sont effectués en même temps ; 
I 3 jlha si l’on impute la totalité de la main-d’œuvre à la lutte chimique contre le scolyte. 
L’amortissement de l’appareil d’application est compté en fonction de son coût (prix d’achat, 4 000 Q + maintenance, 4 000 Q) ; il est amorti par une 
utilisation sur 300 ha, soit 27 Q/application/ha (pour son amortissement on peut prendre les mêmes règles que pour l’utilisation de la main-d’oeuvre). 
La récolte sanitaire nécessite 4 j/ha. 
El precio del insecticida utilizado (endosulfan) varia segun se compra en toneles de 220 I (35 Q/l) o a/ por menor (60 Q//), /a cantidad utikada por 
hectarea cada ano es dos veces 1,8 /, o sea 3,6 1. La mano de obra necesaria a las aplicaciones foliares sobre 1 ha es de 3 d para dos aplicaciones (15 Qld), 
pero a/ realizarlas, algunos productores (/TO y ITR) extienden a /a vez /as fertilizantes foliares y el insecticida. Para /os gastos de mano de obra: cuatro 
soluciones : 
- 0 dlha debido a/ hecho de que /os productores, si hubieran escogido entre una aplicacionde fertilizantes y una aplicacion de insecticida, seleccionarian 
/a aplicacion de fertilizantes, que por si sola justifica /a utilizacion de /a mano de obra; 
- 1 dlha si se realizan tres trabajos a/ mismo tiempo (fertilizacion foliar, control de /as enfermadades y control de /a broca); 
- 1,5 dlha si se reakan dos trabajos a/ mismo tiempo; 
- 3 dlha si se imputa /a totalidad de /a mano de obra a/ control quimico de /a broca. 
La amortizacion de/ aparato de aplicacicin se cuenta en funcion a su costo (precio de compra, 4 000 Q + mantenimiento, 4 000 Q); se amortigua mediante 
una utilizacion sobre 300 ha, o sea 27 Qlaplicacionlha (para su amortizacion se pueden tomar /as mismas reglas que para la utilizacion de /a mano de 
obra). 
La cosecha sanitaria requiere 4 dlha. 
caféiers est de ($35 à 46 ha. Les rende- et le café. Il fait travailler une main- mique et est effectuée lors de deux des 
ments en café cerise sont très faibles, d’œuvre permanente, peu abondante. Ce trois applications de fertilisants foliaires. 
système de production s’oriente vers Dans celui des petits producteurs rénova- 
Au-dessous de 600 m d’altitude l’abandon progressif de la culture du teurs (ITR), l’insecticide est mélangé aux 
Cette partie de la zone d’étude comprend café, en raison de la réduction de la dis- fertilisants foliaires, comme dans le cas 
de grandes exploitations et, à la diffé- ponibilité en main-d’œuvre, qui est mieux de l’itinéraire technique intensif. Chez 
rente de la partie Nord, il n’y a pas de rentabilisée avec les autres cultures. les producteurs économisant sur les 
concentration de petits producteurs. Les Les systèmes de production écono- consommations intermédiaires (ITl), la 
systèmes de culture diversifiés sont à nuque en consoinn~ations intermédiaires, lutte est culturale : après le dernier pas- 
base de caféiers, d’hévéas et de canne à et pour vieux cafëiers, ont une grande sage de récolte, les fruits laissés sur les 
sucre. La main-d’œuvre y est moins abon- dépendance à l’égard de la main-d’œuvre arbres, et tombes au sol, sont ramassés 
dante ; aussi les producteurs se sont-ils (la part du colit de la main-d’oeuvre se gratuitement par les habitants des vil- 
orientés vers des productions exigeant situe entre Si er 100 “0). Les marges lages voisins qui les vendent sur le mar- 
peu de main-d’œuvre, et offrant un prix brutes par hectare sont élevées pour les thé local, 11 n’y a aucune lutte contre le 
correct et stable (tableau l)# systèmes de ~~rodu~t,ion intensifs et pour scolyte chez les petits producteurs tradi- 
L’itinéraire technique complet (ITl’) les producteurs rénovateurs, un peu tionnels (EV). Avec l’itinéraire complet 
est utilisé dans les exploitations de moins élevées pour le système écono- (ITl’), la lutte est chimique et effectuée 
grande superficie consacrées pour partie nuque, et basses pour les producteurs lors des applications de fertilisants 
à la culture du caféier et pour partie à la tradit,ionnels. Le systeme de product,ion foliaires ; elle est aussi culturale (récolte 
culture de l’hévéa, nécessitant une main- complet (caféiers et hevéas) a une marge sanit,aire), Avec l’itinéraire technique 
d’œuvre permanente, abondante (sys- brute élevée et une abondante main- orienté vers l’abandon de la culture du 
tème de production complet, SPl’). Les d’œuvre. Les systèmes de production caf& la lutte est essentiellement cultu- 
productions (de café vert) sont élevées, orientés vers l’abandon de la culture du rale (récolte sanitaire), Le tableau 2 
ainsi que les rendements, café consacrent leur main-d’œuvre aux résume les dépenses engagées pour la 
L’itinéraire technique orienté vers autres spéculations agricoles. lutte contre le scolyte selon les divers iti- 
l’abandon de la culture du café (IT3’) est néraires techniques, Il en ressort que : 
utilisé dans les exploitations ayant un Le coût de la lutte actuelle l trois des quatre itinéraires techniques 
système de production diversifié, Situé contre le scolyte qui prévoient la lutte contre le scolyte 
sur sols peu profonds, il supporte : Dans l’itinéraire technique intensif adoptent une lutte chimique ; seul le 
l’hévea, la canne à sucre, l’élevage laitier (ITO), la lutte est exclusivement chi- système de production orienté vers 
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l’abandon de la culture du café ne fait 
qu’une lutte culturale ; 
l le coût de la lutte chimique est très 
variable d’un système à un autre ; il 
s’étage de 126 Quetzal (Q) à 315 Q, 
selon que cette pratique est obligatoire 
pour éviter de trop grosses pertes, et 
selon le prix d’achat de l’insecticide ; 
l les petits planteurs traditionnels n’ont 
pas les moyens financiers suffisants 
pour effectuer une lutte chimique, ni 
pour consacrer une partie de la main- 
d’œuvre familiale à la lutte culturale. 
Mesure du coût de 
la lutte biologique 
Les productions de parasitoïdes étant 
confiées aux producteurs de café au sein 
des élevages ruraux, ceux-ci doivent 
accomplir les nombreuses tâches leur 
permettant de produire et de libérer un 
grand nombre d’individus au cours de la 
période. La première tâche est, soit de 
collecter en plantation des fruits héber- 
geant les populations de scolytes néces- 
saires aux élevages de Cephalonomia ste- 
phanoderis, soit de faire un élevage 
préliminaire de scolytes à partir de fruits 
sains ou de semences. La seconde tâche 
est l’élevage proprement dit du parasi- 
toïde. La troisième tâche est la libération 
en caféière d’une partie des parasitoïdes 
(l’autre partie servant à la poursuite de 
l’élevage). 
Quelle que soit la superficie de la 
caféière, l’investissement de base com- 
porte un local contenant table et éta- 
gères (en réalité un local initial existe 
souvent) et un peu de matériel consom- 
mable, tel que boites en plastique, fla- 
cons, tissu, canif, brosse, etc. Cet inves- 
tissement, évalué à partir de plusieurs 
élevages ruraux, dont certains ne dispo- mique ; il représente le coût minimum 
sent, pas de local, se situe entre 650 et que pourrait avoir un élevage rural pro- 
2 000 Q. duisant toute l’année avec peu de main- 
L’amortissement de ce matériel se fait d’œuvre ; son efficacité sera cependant 
sur dix ans pour le local et le mobilier, rapidement limitée en raison du faible 
soit 135 Q/an, sur cinq ans pour le maté- nombre de parasitoïdes libérés par unité 
rie1 consommable, soit 130 Q/an. de surface. Le coût par unité de surface 
Les consommations intermédiaires est très hétérogène en raison de surfaces 
correspondent en grande partie aux pro- différentes dans chacun des exemples 
duits d’entretien (savon, produits anti- d’exploitations analysés ; en effet, ITl’ 
acridiens et anti-fongiques) et à de petits détient le coût par hectare le plus élevé, 
articles comme cahier, stylo, bracelets mais un faible coût par parasitoïde. 
élastiques, peinture, etc. Elles ont été Or, on sait par les échantillonnages de 
évaluées à 500 Q/an dans l’ensemble des populations de scolytes, effectués régu- 
élevages ruraux. lièrement dans cette ((fincal), que les 
Les élevages ruraux visités sont libérations ont donné des résultats signi- 
confiés à une personne responsable, orga- ficatifs : le niveau d’infestation des fruits 
nisée, motivée et formée, assistée d’une a baissé de 6 % à 3,5 %. 
ou deux personnes. L’élevage prélimi- 
naire éventuel de scolytes est fort 
consommateur en main-d’œuvre et 
constitue de ce fait un facteur limitant la 
production de parasitoïdes. Il est néces- 
saire d’accroître la quantité de main- Il est encore difficile de déterminer, sans 
d’œuvre en fin de récolte du café, de risque d’erreur, un coût par unité de sur- 
manière à intensifier les élevages, dans le face pour l’utilisation du parasitoïde 
but d’avoir une production maximum Cephalonomia stephanoderis, en raison 
après la récolte. des données trop fragmentaires sur leur 
Les coûts d’utilisation de C stephano- efficacité. La lutte biologique inondative 
deris sont résumés dans le tableau 3. se fait par libération d’un grand nombre 
Le coût de la main-d’œuvre représente de parasitoïdes à la fin de la période de 
90 à 95 % du coût total de la lutte biolo- récolte. Au Mexique (Garcia et al., 1994), 
gique. Les futures estimations pourront lorsque la quantité de parasitoïdes libé- 
donc se réaliser rapidement sans erreur rés atteint 6 000 individus par hectare, on 
importante, à partir du coût de la main- obtient une baisse des taux d’infestation 
d’oeuvre, sans qu’il soit nécessaire de des fruits pouvant atteindre 20 %. En libé- 
déterminer le coût des produits et des rant un parasitoïde pour cinq fruits infes- 
amortissements. La production de parasi- tés abandonnés de la récolte précédente, 
toïdes est d’autant plus élevée qu’il est Dufour (1995, communication person- 
aisé de se procurer des fruits infestés par nelle) abaisse de moitié environ le 
le scolyte pour les élevages (ITO). L’éle- nombre de fruits infestés de la fructifica- 
vage pratiqué par ITO est le plus écono- tion suivante. 
* : ratio population libérée/population produite = 70 a 90 % selon la période / ratio poblacion liberadalpoblacion producida = 70 a/ 90% segun el periodo. 
Les amortissements sont calcules en fonction de l’existence ou de la construction d’un local destiné à l’élevage rural. 
Les consommations intermédiaires, de l’ordre de 500 Q/an, subissent peu de variations. 
L’élevage conduit par les petits producteurs rénovateurs (ITR) sera difficile à interpréter dans la mesure où l’on divisera le coût total de production par la 
superficie totale de I’ECA, sachant que la production de C. stephanoderk (bien qu’inconnue) est très loin de satisfaire l’ensemble des besoins des associés. 
Los amortizaciones se calculan en funcion a la existencia o la construction de un local destinado a la cria del campo. 
Los consumas intermediares, de/ orden de 500 Qlafio, sufren pocas variaciones. 
Resultara dificil interpretar /a cria Ilevada por pequenos productores extensionistas (DR) en /a medida en que se dividira el costo total de production por la 




Tentons une extrapolatic 
le coût de la lutte biologi 
On constate qu . 
vage rural peut erre sui1 
libérations sur plusieurs 
tares, ce nombre étant v 
tion des niveaux d’infest: 
lyte. La lutte biologie 
relativement éleve, d’au 
que la product’ _ 
d’infestation sont nauts. 
Evaluation du coût de la lutte L’adoption de la lutte biologique 
3ique 
caféiculteurs, ayant entrepris des éle- 
dans les divers systèmes vages ruraux, affirment vouloir les pour- 
3n pour évaluer 
de production suivre. 
que (tableau 4). 
La lutte biologique contre le scolyte Dans la région de l’étude, des hypo- 
e la production d’un éle- 
constitue un espoir pour l’avenir. L’éven- thèses peuvent être émises sur l’accepta- 
^, “hante pour des 
tail des motivations des producteurs est bilité de la méthode de lutte biologique 
dizaines d’hec- 
large et dépend beaucoup de leur état dans chacun des systèmes de production. 
ariable en font- 
d’esprit : certains pensent diminuer pro- Les producteurs à itinéraire intensif 
rtion par le sco- 
gressivement les niveaux d’infestation (ITO) ont un taux de profit du capital 
lue a un coût 
par le scolyte, d’autres espèrent avoir une important. Ils ne devraient donc pas 
tant plus élevé 
meilleure production, d’autres y voient prendre de risques inutiles, mais pour- 
ion de café et le niveau 
des économies substantielles, d’autres raient mettre progressivement en place 
<. encore pensent à la préservation de cette innovation technique, tout en 
l’environnement, d’autres enfin visent à l’associant à la lutte chimique, d’autant 
produire un café «biologique)) plus rému- que cette dernière est compatible avec 
~araknn ~PC rnfits de la lutte 
nérateur. Selon Garcia et al. (1994), au l’utilisation des parasitoïdes (Brun et 
.._ - -L. Mexiaue dans l’Etat du Chiauas. 87 % des Decazv. 1992). 
aucun contrôle cultural du scoryte ne se tart. 
représ’ ente un fort nourcentage du coût 
total de production,puisqu’il &ut dépas- 
ser 10 %, voire atteindre 20 %. 
L’interprétation de ce tableau se fera 
avec prudence, car si on connaît l’effica- 
cité de la lutte actuelle (chimique et cul- 
turale), on ne connaît pas avec certitude 
l’efficacité de la lutte biologique. On 
diminuera peu à peu le coût de la lutte 
biologique, par amélioration de la tech- 
nique de production des parasitoïdes et 
par abaissement progrer”+f d~m =:-*-n***, xul “vx3 1LI”OdluA 
 ^ _^^  ..-‘__.. 2.. de population de scolytes, en raison ues 
lâchers successi fs de parasitoïdes. 
# C.S. à prod. = nombre de C. st&hanoderis a produire; coût de orod. = coût de production. 
Par rapport à ce nombre, le pourientage de fruits abandonnés après la récolte (sol et plante) est de 
0,2 à 1,O % des fruits produits ; 80 % des fruits abandonnés sont infestés par le scolyte (Rémond, 
communication personnelle). Le calcul des coûts de production par hectare se fait en considérant que 
le coût de production d’un individu est de 0,04 Q (cette donnée semble la plus logique a considérer : 
à noter que Barrera (1994) donne une valeur similaire de l’ordre de 5.2 x 1 O-3 F US). 
*se puede estimar que elporcentaie de frutos abandonados e infestados es diez veces superior a este 
que se observa con 10s otros itinera>ïos técnicos, puestc 3 que ningun confrol cultural de /a broca se 
hace. 
# fr.prod. = ntinere de i~tos croduc~dos; # fr~aband. = mimer0 de frutos abandonados; # C.S. a 
wrod. = niimero de C. ~t~ohannd~r~z a nrodiirir rnrtn rie nrod. = costo de production. -. - --. .., __-._ --~. 
Én compara& coo este nume~ e! porcentaje de frutos ai bandonados de<nllPc de /a cosecha (suelo ..,. _ .~ 
y planta,) es aei C,Z a! IOVO de Ics irutos producidos; e/80% de /os frutos abandonados est& 
infestados ,oor ia b~o.3 i9emx d comunkado persona& El c&~lo de /os costos de producci6n por 
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Control actual (Q) % Costa total itinerario técnico 
279 
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Control actual Control biol6gico 
0,9 à 9,9 
0,5 à 6,4 
43 à 4,7 1,Oà 9,6 
\ -\ 
6,3 a 9,3 1,3 à 19,8 
0 0,4 à 12.6 
0 1,O à 15.2 
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LUTTE BIOLOGIQUE 
Les producteurs économes en consom- 
mations intermédiaires (ITl) peuvent 
affecter plusieurs de leurs employés à la 
conduite de la lutte biologique, sans les 
remplacer dans leurs tâches antérieures. 
Les producteurs suivant un itinéraire 
technique complet (ITl’) et effectuant 
~ des dépenses en main-d’œuvre et en 
, consommations intermédiaires pour la 
lutte contre le scolyte devraient être favo- 
rables à la lutte biologique. 
Les petits producteurs rénovateurs 
(ITR) ont un intérêt particulier à adopter 
la lutte biologique, car elle n’est pas plus 
chère pour eux que la lutte actuelle et 
leur permet une meilleure gestion de leur 
trésorerie, grâce aux économies en 
consommations intermédiaires. Il se pose 
cependant un problème d’organisation 
pour déterminer quelles seront les per- 
sonnes responsables des élevages au sein 
des ECA. 
Les petits producteurs traditionnels 
ne vont probablement pas accepter les 
contraintes d’un élevage régulier. 
Les producteurs se tournant vers 
d’autres spéculations (IT3’) ne devraient 
pas être prêts à innover. 
Conclusions 
Pour chacun des types d’exploitationsmis 
en évidence : grandes fermes, petits pro- 
ducteurs rénovateurs, petits producteurs 
traditionnels, l’étude a déterminé1 les 
coûts de la lutte menée actuellement 
contre le scolyte, ainsi que ceux d’une 
éventuelle lutte biologique à l’aide de 
parasitoïdes de l’espèce Ce@aZonomia 
s&&unoderis. Elle a montré que l’accep- 
tabilité de cette lutte biologique ne peut 
etre comprise qu’en incluant des para- 
mètres économiques liés au fonctionne- 
ment global de l’exploitation agricole et 
aux contraintes régionales qui entourent 
celle-ci, sachant que la lutte biologique 
ne peut être rentabilisée que si les autres 
pratiques culturales sont correctes. 
La lutte biologique ainsi envisagée a 
un coût réel qui doit être pris en compte 
par les producteurs. Mais, bien que les 
paramètres économiques actuels ne 
soient pas tous favorables au développe-, 
ment de cette innovation technique, des 
arguments prenant en compte à la fois le 
maintien d’une agriculture durable, 
l’environnement et le consommateur, 
devraient intervenir pour une rapide 
adoption de la lutte biologique par une 
majorité de producteurs. 
L’étude a établi une méthodologie 
pour de futures analyses de, faisabilité de 
la lutte biologique contre le scolyte à 
l’aide de parasitoïdes élevés directement 
par les producteurs. q 
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6rnicos sobre el contra ico de la broca 
de las fru del cafeto , 
Decazy B.‘, Huart G.‘,Garcia îL2 
1 CIRAD-CP, BP 5035, 34032 Montpellier Cedex 1, Francis 
2 ANACAFE, Apto 1823, Guatemala Cuidad, Guatemala 
n el mundo entero, se comsidera a la broca 
de 10s frutos del cafeto, Hypothenemus 
humpei Ferr., como una de las mas peli- 
grosas plagas del cultiva del café (foto). Las pér- 
didas, proporcionales a1 porcentaje de infesta- 
ci@ pueden alcanzar cerca del 35 % de la 
production (Ochoa-Milian et al., 1989). Cada 
pais productor instalo programas de control de 
esta plaga. 
Antaiio, se propusieron varios métodos, #funda- 
mentandose esencialmente en el control quimico 
racional (Decazy, 1985). También se aconseja- 
ron ciertas practicas agricolas como la cosecha 
sanitaria, la poda de 10s cafetos ~;SU deshierba 
(Decazy, 1989).’ 
Desde hace unos diez afios, paralelamente a 
una baja del precio del café, se ha ido desarrol- 
lando una toma de conciencia de 10s riesgos 
engendrados por el uso de insecticidas (degrada- 
cion del medio ambiente, resistencia). Este 
periodo favorecio el desarrollo de programas de, 
investigaciones sobre el control biologico de la 
broca en América latina, mediante dos parasi- 
toides Bethglidae, Cephalonomia stephanoderis 
Betrem y  Prorops nusuta Waterson, (Barrera, 
1994). Los resultados son 10 suficientemente 
esperanzadores para intentar validarlos a1 nivel’ 
de 10s productores. 
Sin embargo, la production en masa de parasi- 
toides sigue siendo el principal obstaculo. A fin 
de superarlo rapidamente, se puso en marcha un 
método participative en México (Barrera et al., 
1992): confia la production y  las liberaciones de 
parasitoides a 10s caficultores mismos, cuando 
demuestran su interés. 
El objetivo de este estudio es evaluar la acepta- 
bijidad economica del método de production del 
parasitoide, directamente en la finca, en una 
region de Guatemala donde se pone en ejecucion. 
Material y  métodos 
Después de una encuesta preliminar, en una 
region de fuerte production de café, se escogio 
une zona de estudio de 300 km2, incluyendo una 
gran diversidad de sistemas de production. La 
Este artfculo es la transcripcidn de una ponencia titulada: 
IIE~ control ‘oiologico de la broca del fruto del cafeta, 
Hypothenemus hampei Fur.: estudio de 10s par&netros 
econdmicos determinantesil, presentada en ‘el 16O coloquio 
cientffico international sobre el cafb, Kyoto 9-14 abri1 de 
1995. Asic, Paris, oct. de 1995, p. 663-670. 
region se ubica en el suroeste de Guatemala, en 
la vertiente Sur de la cadena volcanica de Santa 
Madre, entre 10s departamentos de Suchitepé- 
quez, Retalhuleu y  Solola. Se escalona entre 400 
y  1 300 m de altitud; las temperaturas medias 
varian entre 20 y  25 “C; la pluviosidad, bien dis- 
tribuida durante el afio, se situa entre 2 000 y  
3 000 mm. 
La zona est& dividida en dos partes delimita- 
das por la altitud de 600 m, en funcion del 
reparto espacial de 10s cultivas. Hasta 600 m, 10s 
cultivas principales son el hevea (hule), la cafia 
de azucar y  el café. Mas arriba de 600 m, la tierra 
est& casi exclusivamente utilizada para el cultiva 
del café, con a veces, intercultivo de maiz y  de 
platano. 
Mas abajo de 600 m, pero también en la parte 
Oeste, mas arriba de 600 m, una poblacion de 
indios coexiste con una poblacion ((ladinor) 
(constituida por descendientes mestizados de 
Espaiïoles). En la parte Este, mas arriba de 
600 m, la poblacion es casi a1 100 % india (depar- 
tamento de Solola). A esta distribution de pobla- 
cion se superpone una diferencia en 10s sistemas 
agricolas: a1 nivel de Solola, dominan las 
pequeiïas explotaciones familiares, de dos man- 
zanas (1,4 ha) como promedio; en otro sitio, 
cohabitan tres grandes tipos de explotaciones 
agricolas: las grandes explotaciones llamadas 
((fincas* (cuya meta es rentabilizar el capital 
invertido), las pequeiïas explotaciones en 10s 
alrededores de 10s pueblos (que sacan sus ingre- 
SOS de la mano de obra familiar), y  una concen- 
tracion de pequefios productores organizados en 
«Etipresas Campesinas Asociativasr (EGA) que 
son el resultado de varias reformas agrarias 
sucesivas. 
Resultados, 
Los itinerarios técnicos y  10s sistemas de 
produccibn 
Son principalmente 10s medios existentes 
(consumas intermediarios y  mano de obra) que 
caracterizan estos sistemas, establecidos des- 
pués de realizar una encuesta dirigiéndose a 10s 
productores (cuadro 1). 
M& arriba de 600 m de althd 
A las explotaciones de gran superficie, dedicadas 
enteramente a1 cultiva del café y  que emplean 
una importante mano de obra (sistema de pro- 
duccion intensivo, SPO), corresponde el itinera- 
rio técnico intensivo (ITO). Las producciones de 
café oro son elevadas alli asi como 10s rendi- 
mientos. El itinerario técnico mas economico en 
consumas intermediarios (ITl) se utiliza en 
explotaciones que tienen a veces grandes super- 
ficies dedicadas exclusivamente a1 cultiva’ del 
café. Los rendimientos (café pergamino) #Aon 
bajos alli. 
El itinerario técnico, impulsado por 10s pro- 
gramas de créditoaenovacion (ITR), esta utili- 
zado por pequefios productores que tienen 
explotaciones del orden de 0,7 a 2 o 3 ha. Resul- 
tan medios o altds 10s rendimientos de café 
cereza (o pergamino, siendo rapidamente rerita- 
bilizada la inversion en un despulpador). 
El itinerario técnico para ‘viejos cafetajes 
(ITV) esta empleado por 10s pequeiios produc- 
tores tradicionales que tienen variedades ,de 
cafetos de tipo’Bo,rbon con mas de 20 afios ,de 
edad. Su superficie de cafeto es de 0,35 a 5,6:ha. 
Los rendimientos de café cereza son muy bajos. 
Mds abajo de 600,m de altitud 
Esta parte de’la zona de estudio incluye grandes 
explotaciones y, a la diferencia de la parte Norte, 
no hay concentraciones de pequeiïos, prodgc- 
tores. Los sistemas; de cultiva diversificados son 
con base en cafetos, en heveas y  caria de azticar. 
La mano de obra resulta ‘alli menos abundaite; 
por esto 10s productoces se han orientado hacia 
producciones que exigen poca mano de obrti, y  
ofrecen un precio correcto y  estable (cuadro 1). 
El itinerario técmico completo, (ITl’) esta uti- 
lizado en las explotaciones de gran superficie 
dedicadas por parte a1 cultiva del cafeto y  por 
parte a1 cultiva del hevea, que necesita una 
mano de obra permanente, abundante (sistema 
de production completo, SPl’). Las produc- 
ciones (de café oro) son altas, asi como 10s ren- 
dimientos. 
El itinerario técnico orientado hacia el aban- 
dono de la cultura del café (IT3’) esta utilizabo 
en las explotaciones que tienen un sistema de 
production diversificado. Ubicado en suelos poco 
profundos, maneja: hevea, caiïa de azticar, garia- 
deria (vacas lecheras) y  cafeto. Hace trabajar 
una mano de obra permanente, poco abundante. 
Este sistema de prbduccion se orienta hacia el 
abandono progresivb del cultiva del café, debibo 
a la reduccion de la disponibilidad de manomde 
obra, que se rentabiliza mejor con 10s otros 
cultivas. 
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cON+ROL BIOL6GICO 
Los sistemas de production economica de 
consumas intermediarios, y  para viejos cafetales, 
que dependen en gran parte de la mano de obra 
(la parte del costo de la mano de obra se situa 
entre 97 y  100 %). Las ganancias brutas por 
hectarea resultan elevadas para 10s sistemas de 
production intensivos y  para 10s productores 
extensionistas, un poco menos elevadas para el 
sistema economico, y  bajas para 10s productores 
tradicionales. El sistema de production com- 
pleto (cafetos y  heveas) proporciona una ganan- 
cia bruta alta y  una abundante mano de obra. 
Los sistemas de production orientados hacia el 
abandono del cultiva del café dedican su mano 
de obra a las otras especulaciones agricolas. 
El costo del control actual de la broca 
En el itinerario técnico intensivo (ITO), el 
control es exclusivamente quimico y  se realiza a1 
aplicar dos o tres fertilizantes foliares. En él de 
10s pequerïos productores extensionistas (ITR), 
el insecticida se mezcla con 10s fertilizantes 
foliares, como en el caso del itinerario técnico 
intensivo. En el caso de 10s productores que 
ahorran en 10s consumas intermediarios (ITl), 
el control es cultural: después del ultime paso de 
cosecha, 10s frutos dejados en 10s drboles, y  cai- 
dos a1 suelo, son recogidos gratis por 10s habi- 
tantes de 10s pueblos lindantes que 10s venden 
en el mercado local. Los pequeiïos productores 
tradicionales (ITV) no realizan ningun control 
de la broca. Con el itinerario completo (ITl’), el 
control quimico se realiza a1 aplicar fertilizantes 
foliares; también es cultural (cosecha sanitaria). 
Con el itinerario técnico orientado hacia el aban- 
dono de la cultura del café, el control es esen- 
cialmente cultural (cosecha sanitaria). El cua- 
dro 2 resume 10s gastos emprendidos para el 
control de la broca conforme a 10s distintos itine- 
rarios técnicos. Resalta de ello que: 
l tres de 10s cuatro itinerarios técnicos que pre- 
ven el control de la broca adopten un control 
quimico; unicamente el sistema de produc- 
cion orientado hacia el abandono de la cultura 
del café no es sino un control cultural; 
l el costo del control quimico es muy variable 
de un sistema a otro; se escalona entre 126 
Quetzal (Q) y  315 Q, segtin que esta practica 
es obligatoria para evitar demasiadas grandes 
pérdidas, y  segun el precio de compra del 
insecticida; 
l 10s pequefios productores tradicionales no tie- 
nen medios fincancieros suficientes para rea- 
lizar un control quimico, ni para dedicar una 
parte de la mano de obra familiar a1 control 
cultural. 
Medida del costo del control biokgico 
Las producciones de parasitoides se confian a 10s 
productores de café dentro de las crias rurales, 
éstos tienen que cumplir numerosas tareas que 
les permiten producir y  liberar un gran numero 
de individuos durante el periodo. La primera 
tarea es, ya sea recolectar en cafetal frutos que 
albergan las poblaciones de brocas necesarias 
para las crias de Cephalonomia stephanoderk, 
ya sea hacer una cria preliminar de brocas a par- 
tir de frutos sanos o de semillas. La segunda 
tarea es la cria propiamente dicha del parasi- 
toide. La tercera tarea es la liberacion en cafetal 
de una parte de 10s parasitoides (la otra parte 
sirve para proseguir la cria). 
Cualquiera que sea la superficie del cafetal, la 
inversion basica incluye un local providto de 
mesa y  estanterias (en realidad un local initial 
existe muchas veces) y  algo de material consu- 
mible, ta1 como cajas de plastico, fiascos, tejido, 
cuchillo, cepillo, etc. Esta inversion, estimada a 
partir de varias crias rurales, algunas de ellas no 
disponen de local, se situa entre 650 y  2 000 Q. 
La amortizacion de este material se hace 
sobre diez anos para el local y  el mobiliario, o sea 
135 Q/ano, sobre cinco afios para el material 
consumible, o sea 130 Q/afio. 
Los consumas intermediarios corresponden en 
gran parte a 10s productos de mantenimiento 
(jabon, productos anti-acrididos y  anti-fungicos) 
y  a pequehos articulas como cuaderno, bolfgrafo, 
gomas, pintura, etc. Se estimaron en 500 QYarïo 
en todas las crias rurales. 
Las crias rurales visitadas se confian a una 
persona responsable, organizada, motivada y  
capacitada, asistida por una o dos personas. La 
posible cria preliminar de brocas requiere 
mucha mano de obra y  constituye debido a esto 
un factor limitante de la production de parasi- 
toides. Es preciso incrementar la cantidad de 
mano de obra a1 terminarse la cosecha del café, 
de manera a intensificar las crias, con miras a 
tener una production maxima después de la 
cosecha. 
Los costos de utilizacion de C. ste@zanodek 
se resumen en el cuadro 3. 
El costo de la mano de obra representa 90 a 
95 % del costo total del control biologico. Las 
futuras estimaciones podran por 10 tanto reali- 
zarse rapidamente sin error relevante, aspartir 
del costo de la mano de obra, sin que sea necesa- 
rio determinar el costo de 10s productos y  de las 
amortizaciones. La production de parasitoides es 
tant0 10 mas alta que resulta facil procurarse fru- 
tos infestados por la broca para las crias (ITO). 
La cria practicada por ITO resulta mas econo- 
mica; representa el costo minimo que podria 
tener una cria rural produciendo todo el arïo con 
poca mano de obra; su eficacia sera no obstante 
rapidamente limitada debido a1 poco ntimero de 
parasitoides liberados por unidad de superficie. 
El costo por unidad de superficie resulta muy 
heterogéneo debido a superficies distintas en 
cada uno de 10s ejemplos de explotaciones anali- 
zados; en efecto ITI’ tiene el costo por hectarea 
- 
mas alto, pero un bajo costo por parasitoide. 
Ahora bien, se conoce por 10s muestreos de 
poblaciones de brocas, realizados regularmente 
en esta finca, que las liberaciones dieron resulta- 
dos significatives: el nivel de infestacion de 10s 
frutos bajoldel6 % a1 3,5 %. 
Resulta atin dificil determinar, sin riesgo de 
error, un costo por unidad de superficie para 
utilizar el parasitoide Cephalonomia stephano- 
de*, debido a datos demasiado fragmentarios 
sobre su seficacia. El control biologico inunda- 
tivo se hace mediante liberacion de un gran 
numero de parasitoides a1 terminarse el periodo 
de cosecha. En México (Garcia et al., 1994), 
cuando la cantidad de parasitoides liberados 
alcanza 6 000 individuos por hectarea, se 
consigue una baja de las tasas de infestacion de 
10s frutos pudiendo alcanzar el 20 %. Al liberar 
un parasitoide para cada cinco frutos infestados 
abandonados de la cosecha anterior, Dufour 
(1995, comunicado personal) reduce aproxima- 
damente por la mitad el numero de frutos infes- 
tados de la fructification siguiente. 
Evaluacih del costo 
del control biol6gico 
Intentamos una extrapolation para evaluar el 
costo del control biologie0 (cuadro 4). Se 
observa que la production de una cria rural 
puede ser suficiente para liberaciones sobre 
varias decenas de hectareas, este numero 
siendo variable en funcion de 10s niveles de 
infestacion por la broca. El control biologico 
tiene un costo relativamente elevado, tanto 10 
mas elevado que la production de café y  el nivel 
de infestacion son altos. 
Comparacih de 10s costos del control 
biokgico y del control actual 
El cuadro 5 muestra, para cada itinerario téc- 
nico, la diferencia de costos entre 10s dos méto- 
dos de control. El costo actual del control de la 
broca, cuando se realiza, esta situado entre el 
costo minimo y  el costo maxima del control 
biologico. El costo del control actual tiene ‘poca 
incidencia sobre el costo total de production 
para cada uno de 10s itinerarios técnicos (bajo 
porcentaje). El costo del control biologico se 
situa en un intervalo cuyo valor minimo es sin 
duda alguna poco alto, pero cuyo valor maxima 
representa un fuerte porcentaje del costo total 
de production, puesto que puede superar el 
10 %, inclusive alcanzar el20 %. 
La interpretacion de este cuadro se hara con 
prudencia, porque si se conoce la eficacia del 
control actual (quimico y  cultural), no se conoce 
con certeza la eficacia del control biologico. Se 
disminuira poco a poco el costo del control biolo- 
gico, mediante mejoramiento de la técnica de 
production de 10s parasitoides y  a1 reducir pro- 
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gresivamente 10s niveles de poblacion de brocas, 
debido a liberaciones sucesivas de parasitoides. 
La adoption del control biokgico en 
10s distintos sistemas de production 
El control biologico de la broca constituye una 
esperanza para el porvenir. El abanico de motiva- 
ciones de 10s productores es amplio y  depende 
mucho de su estado de anima: algunos piensan 
disminuir progresivamente 10s niveles de infesta- 
cion por la broca, otros esperan tener mejor pro- 
duccion, otros ven ahorros substanciales, otros 
aun piensan en preservar el medio ambiente, 
otros por nltimo intentan producir café ((biolo- 
gico* mas remunerador. Segun Garcia et al. 
(1994), en México en el Estado del Chiapas, el 
87 % de 10s caficultivadores, que han emprendido 
crias rurales, afirman querer proseguirlas. 
En la region del estudio, pueden emitirse 
hipotesis sobre la aceptabilidad del método de 
control biologico en cada uno de 10s sistemas de 
production. 
Los productores de itinerario intensivo (ITO) 
sacan una importante ganancia del capital. Por 
10 ‘tanto, no deberian tomar riesgos inutiles, pero 
podrian implantar progresivamente esta’inova- 
cion técnica, a la par de masociar a1 control qui- 
mica, tant0 10’ mas que esta tiltima resulta com- 
patible con la utilizacion de 10s parasitoïdes 
(Brun y  Decazy, 1992). 
Los productores que ahorran consumas inter- 
mediarios (ITl) pueden dedicar varios de sus 
empleados a1 manejo del control biologico, sin 
sustituirlos en su tareas anteriores. 
Los productores siguiendo un itinerario téc- 
nico completo (ITl’) y  que realizan gastos de 
mano de obra y  de consumas intermediarios para 
el control de la broca deberian ser favorables a1 
control biologico. 
Los pequefios productores extensionistas 
(ITR) tienen un interés especial en adoptar el 
control biologico, puesto que no resulta mas caro 
para ellos que el control actual y  les permite un 
mejor manejo de su tesoreria, merced a 10s ahor- 
ros de consumas intermediarios. Sin embargo 
plantea un problema de organizacion para deter- 
minar quienes serin las personas responsables 
de las crias dentro de 10s ECA. 
Probablemente, 10s pequeiïos productores tra- 
dicionales no van a aceptar las limitaciones de 
una cria regular. 
Los productores que se vuelven hacia otras 
especulaciones (IT3’) no deberian estar listos 
para innovar. 
Conclusiones 
Para cada uno de 10s tipos de explotaciones evi- 
denciados: grandes fincas, pequefios productores 
extensionistas, pequefios productores tradicio- 
CONTROL BIOL6GICO ’ -m 
nales, el estudio determino 10s costos del control 
de la broca que se lleva a cabo ahora, asi como 
10s de un posible control biologico mediante 
parasitoides de la especie Cephalonomia stepha- 
noderis. Demostro que la aceptabilidad de este 
control biologico ,no puede entenderse sino a1 
incluir parametros economicos relacionados con 
el funcionamiento global de la explotacion agrf- 
cola y  con las limitaciones regionales que la 
rodean, sabiendo que el control biologico no 
puede rentabilizarse mas que si las demas prac- 
ticas agricolas son correctas. 
El control biologico asi examinado tiene~ un 
costo efectivo que 10s productores deben tomar 
en cuenta. Pero, a pesar de que 10s parametros 
economicos actuales no sean todos favorables a1 
desarrollo de esta innovation técnica, deberian 
intervenir argumentos que toman en cuenta a la 
vez el mantenimiento de una agricultura soste- 
nible, el medio ambierite y  el consumidor, para 
una rapida adoption del control biologico por 
una mayoria de productores. 
El est,udio establecio una metodologia para 
futuras analisis de factibilidad del control biolo- 
gico de la la broca mediante parasitoides criados 
directamente por 10s productores. IN 
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Caoutchoucs et plastiques alvéolaires 
Pour la détermination de la masse volumique 
apparente, la norme NF EN ISO 845 de juillet 
1995 remplace la norme NF T 56-107 de 
décembre 1976. 
Pour la détermination des dimensions 
linéaires, la norme NF ISO 1923 de juillet 
1995 remplace la norme NF T 56-119 de sep- 
tembre 1983. 
Pour la détermination de la capacité d’amor- 
tissement dynamique, la norme NF EN 
ISO 4651 de juillet 1995 remplace la norme 
NF T 56-126 d’octobre 1977. 
Corps gras d’origines animale et végétale 
Pour la détermination de la teneur en lmpu- 
retés insolubles, la norme NF EN ISO 663 de 
juillet 1995 remplace la norme NF ISO 663 de 
février 1993. 
Pour la détermination de la masse volumique 
conventionnelle dans l’air (((poids du litre 
dans l’air ))) la norme NF ISO 6883 de juillet 
1995 remplace la norme NF ISO 6883 de sep- 
tembre 1987. 
Graines oléagineuses 
Pour la détermination de la teneur en eau et 
en matières volatiles, la norme NF EN ISO 
665 de aofit 1995 remplace la norme ISO 665 
de février 1989. Enjezlx 10/1995 
E Nigeria : pétrole et agriculture 
En 1993, le pétrole représentait environ 98 % des 
recettes d’exportation du Nigeria, soit 9,QO mil- 
liards de dollars. La même année, le total des 
exportations non pétrolières, dont les principales 
sont le caoutchouc, le cacao et le coton, s’est 
élevh B 226 millions de dollars. 
En ce qui concerne le cacao, suite au récent 
réajustement du naira face au dollar, les fer- 
miers ont refusé de baisser leurs prix ; ils gar- 
dent leurs produits. Une importante société de 
négoce britannique a indiqué que certains 
importateurs américains menapaient de boycot- 
ter le cacao local, à moins que les producteurs 
cessent d’utiliser des pesticides à base de lin- 
dane. 
L’Etat d’Akwa Ibom prépare un projet de déve- 
loppement pour l’huile de palme et le caout- 
chouc. Des efforts sont également faits dans 
1’Etat de Kogi, pour renforcer la production 
d’huile de palme destinée aux huileries et à 
l’exportation. MT’ 18/8/195 
0 Cameroun : hausse des 
exportations agricoles 
de Doualla en 1994 
Sauf pour le cacao, qui a marqué une baisse de 
7,3 % en passant de 107 915 t en 1993 à 100 049 t 
en 1994, les exportations des autres produits, par 
le port de Douala-Bonabéri, ont augmenté en 
1994 : + 6,2 % pour le café (de 75 765’t à 
80 489 t), + 9 % pour le caoutchouc (de 54 110 t à 
58 984 t) et, surtout, + 70,2 % pour l’huile de 
palme (de 18 160 t à 30 912 t). Pour cette der- 
nière, c’est d’ailleurs le niveau le plus élevé 
jamais atteint.MTM 25/8/195 
W Cameroun : les privatisations 
de 1994-1995 
Parmi les filières pérennes et leurs produits, les 
privatisations camerounaises ont consiste en : 
privatisation partielle des plantations de 
bananiers d’Ekona, par la signature d’un 
contrat de gestion au profit de la société Agri- 
sol qui supporte entièrement le risque de ges- 
tion et paiera dorénavant une redevance à la 
Cameroon Development Corporation 
(CDC) ; 
en janvier 1995, cession d’actions de la cho- 
colaterie-confiserie du Cameroun (Choco- 
cam) encore détenues par l’Etat, au groupe 
Barry, avec engagement par celui-ci de rétro- 
céder 4 % du capital à des privés camerounais 
dans les 18 mois ; 
en février 1995, cession des 27 % d’actions de 
la Société des palmeraies de la ferme suisse 
(SPFS), détenues par I’Etat, à un groupe 
industriel camerounais, le Complexe chi- 
mique camerounais qui, à travers cette opé- 
ration, réalise une intégration industrielle 
vers l’amont dans la filière huile de palme. 
Plusieurs autres dossiers de privatisation sont 
encore à la phase d’étude et de préparation tech- 
nique des opérations : Hévécam, Socapalm et 
CDC. Cameroon Tribune 18/7/1995 
0 Zaïre : évolution des exportations 
agricoles 
Les statistiques de la Banque du Zaïre révèlent 
une progression de la production du café de 24 % 
entre 1993 (50 444 t) et 1994 (62 552 t), et de 11% 
entre le premier semestre 1994 (25 419 t) et le 
premier semestre 1995 (28 216 t). Trois autres 
produits enregistrent des baisses de production 
continues : une baisse de 17 % pour le caoutchouc 
entre 1993 (3 516 t) et 1994 (2 932 t), et une 
baisse de 30 % entre les deux premiers semestres 
1994 (1 745 t) et 1995 (1 228 t) ; une baisse de 
38 X’Lour l’huile de palme entre 1993 (27 290 t) et 
1994 (17 052’t) et une baisse de 20 % entre les 
premiers semestres 1994 (14 058 t) et 1995 
(11304 t) ; une baisse de 58 % pour l’huile de pal- 
miste entre 1993 (3 285 t) et 1994 (1375 t) et une 
baisse de 75 % entre les premiers semestres de 
1994 (1650 t) et 1995 (418 t).MTM8/9/1995 
E Guinée : un prêt de I’Arab Bank 
La Banque arabe pour le développement écono- 
mique en Afrique a accordé un prêt de 6,5 mil- 
lions de dollars à la Guinée pour financer le 
développement de la production de caoutchouc 
et d’huile de palme dans le pays. ERJ 9/95 
W Sécurité et prospérité 
en Indonésie 
Un nouveau système de développement vient 
d’être inauguré dans la province de l’Irian Jaya 
(partie indonésienne de’ l’île de Nouvelle Gui- 
née) : l’emploi de policiers pour le développe- 
ment agricole. Il s’agit d’un projet conjoint uni- 
versité-police appelé (( Sécurité et prospérité ». 
Dans les parties reculées de l’Irian Jaya, les 
équipes agricoles ont des difficultés à entre- 
prendre un développement agricole ; seule la 
police a les moyens suffisants pour une telle 
entreprise. La coopération entre l’université, les 
autorités agricoles et la police, permet aux offi- 
ciers de police de subir des cours intensifs 
d’agronomie, d’élevage, de pêche.. . , dans une 
école récemment créée de police agricole. SPC’ 
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E Côte d’lvoire : valorisation 
des produits filières 
Dans le cadre de la politique industrielle, les 
objectifs de valorisation des filières prioritaires 
sont pour : 
l cacao-café : tripler le volume de transforma- 
tion du café en passant de 15 000 à 45 000 t ; 
atteindre un niveau de transformation de 
150 000 t de cacao, tout en doublant les capa- 
cités de production de chocolat. Impact 
attendu : 9 unités, 124 milliards de F CFA, 
1700 emplois nouveaux ; 
l oléagineux : 2 nouvelles huileries de palme, 
1 usine de raffinage d’huile de palme, 
12 petites huileries. Impact attendu : 18 uni- 
tés, 34 milliards de F CFA, 1000 emplois nou- 
veaux ; 
l caoutchouc : valoriser les ressources natio- 
nales sous forme de produits transformés 
(1) SPC = South Paca& Commission 
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